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' d 1'ai, appris.. iais; àlîère in'dKme Ia yo
aez d'iressourcs

fle haussa les épaule$ lhib:mlt continua : " J
ap sepr ,votre ?dóhee au palais; j'y accoimpiglais u
autre-'charumaute cliente, iadamne WValmetre, qui pli
en divorce .

-:Et vous croyez:que' le divorce sera prononcé
denmanda Ida en regardant fixemcnt'-le docteur.

-Je :n'en doute pas .'. Mais, j'y pènse, vous reC
viez et vous recevez encore Walùiire?..

S-Oui.
Alous! parlons franc. Vous avez un intér

assez direct à ce que ce divorce ait lieu! Walhnii
vous aime, et aussitôt libre il cherchera lu nouvea
lien. Le nalheùreux ! est-ce vrai ?

Elle releva la tête et répondit: " Très-vrai. fi vol
a done fait ses confidences ?

- Il n'a garde, mais j'ai des yeux. Et vous, l'époi
serCzvouÙs ?

-- Dois-je vous répondre ?
Oui, oui, ntous seinmes 'amis et alliés. 'o

lxépouserez donc ?
-'Je tpense-'u ot<jIeý(1ue oui.

T'aimezvous?
C'est bien indiscret.

- 'ourquoi l'épousez-vous ?
Elle hésita à :répondre. Eu ce moment un orgi

jouait dans le lointain l'air de 3faico la Dlle; I
rougit., et, sc tournant avec vivacité vers'son interloci
teur. elle lui dit:

",J'ai bien le droit de vous initerioger à mon tout
ce divorce de M. et de madaie Walm'cire, vous n
avez pas moins d'intérêt que moi ; vous le souhait(
plus ardemment que je ne le soulnit e !

-Oh i! je suis sincère, moi, et j'avoue que rien r
pouvait me faire plus de plaisir.

-- Vous aimez donc cette brune Odile?"
Le docteur répondit d'un ton plus sérieux: " Je 1':

toujours année."
- Et elle?
- Elle ne voit en moi qu'un vieil ami, un, oncle, u

parrain, que sais-je ! 'Pute jeune elle s'est amourache
de ce bellîatre de Guide, et n'a ýplus eu d'yeux pou
per-sunne.

- Mais la voilà libre, et vous saurez bien vou
rendre indispensable, n'est-ce pas?

-- Peut-être!
- Vous Cormpte'z sur moi comme sur un bon aux

liaire ?
- Peut-être!
-Voilà que vous parlez on style d'oracle. eh bien

pour être franchie à mon tour, je vous avouerai 'que j
veux épouser 'Walineire : il nie plaît assez, 'assez pou
un ,mari, et sa fortune relüvei-a la mienne, car en pei
dant ce procès, j'ai tont perdu. Je ne puis pas tr;
vailler, que faire d'ailleurs? J'ai, je le confesse, dc
bésoins 'de.luxe et de dépebses que je satisferai honni
tcmòèt. 'Moilà mon plan. Et le vôtre, docteur ?

- Attendre et ne janiais désespérer. Adieu, 'it
belle alliée; je vous comuîande aujourd'hui un bo
régime et une bonne -promenade je' reviendrai dan
trois jours."

Il sortit; Ida se rassit reprit GOiàvin FaÙ.siC'et s
dit a elle-même: " Mon marin e est plus sûr qdé l
sien."

0tlle.vivaitfrt solîtaite, observant 'ci cela unt usage
établi.pour les fenmes qui phident contre leur mari;
elle ne voyait guère que Gwbriellequi:la recevait tou-
jouis avec la même alection car:Gabrielle, pure, pieus
hermine que nul soupçon u avait souillée, n'avait riei
à craindre de la critique du monde ; elle pouvait obéir
à son cayur et couvrir même de sa bonne renonmne
l'être faible, et ehancelanit qui s'attaclit à elle. Les
enfants de Gabrielle étajint aussi les amis de M:irgue-
rite, et la pauvre petite fille, qui menait une vie triste,
priait souvent sa mère de la mener dans cette maison
où elle trouvait des eonpagues, des jeux, de l'animation
et des visages riants.

Cependant un jour, pendant que les petits enîflunts
s'amusaient bruyaîmcnt au fond d'un vestibule, et
qu'Odile causait avec son amie, elle urint remarquer

:une ombre sur la figure, d'ordinaire si calme, de
madame Serelaes : il semblait une de Ces. bruies qui
vöilent les doux paysages de la PFlaîdre; aonversa-
tion languissait, lorsque le pas du maître de la:maison
se fit entendre,. Voilà mon mari," dit Gabrielle.

Silence donc " dit une voix d'lh'ontîe au groupe
enfanti:in qui se livrait avec passionI à une partie du
barre.

Un grand silence se fit cn effet; M. Serelaes entra:
c'était un homme jeune encore, d'une apparence frêle
et maladive; son teint d'une p-ileur jaune dénonçait
un tempéraIllînenit bilieux que ses yeux bleus, enfoncés,
un peu tristes, ne venaient pas démentir; il -paraissait
appartenir à cette race irritable qui fhit les poëtes, et
où souvent se rencontrent aussi les magistrats. En ce
moment ses nerfs semblaient excités, il fronça le
sourcil à la vue d'Odile, la salua avec une brave. poli-
tesse et dit à sa femmine d'un ton inécontent ; " Il n'a
donc pas été possible de renvoyer au président ces
livres qu'il m'avait prêtés ? Il me semble que je vous
l'avais reconmandé, G abrielle."

Elle rougit, et dit d'une voix timide, conmne un
enflînt que l'on gronde: " Pardon mon ami, je l'avais
tout à lait oublié ; cela n'arrivera plus.

- C'est que c'était une affire importante ; je me
fie à vous, et voilà ce qui. arrive. .. Certes, je vous
rends justice, Gabrielle, mais convenez que vous êtes
terriblement distraitö!

- Je l'avoue, dit-elle, et puis, aujourd'hui, les
enfants ont été si difliciles.

- Aussi, vous les gttez à l'excès ! vous êtes d'une
flaiblesse sans nom pour eux, ainsi que pour vos domes-
tiques. Tout à l'heure, en tournant l'angle de la rue,
je vois votre fenime de chambre, Annettte, causant
avde 'un paysan, un jeune paysan; est-ce convenable,
et, devriez-vous souffrir cela ? Pour moi, commime je véux
que la maison d'un nagistrat soit respc5tée, je vous
préviens que je chasserai An nette ce soir même.

Ah ! iion aimni, c'est, une honiête flle !
- Mais qui n'a aucun respect pour vous: je vous

l'ai dit souvent, Gabrielle, vous nianquez de brimeté,
d'énergie. . .
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(A condnver.)
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